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Histoire de la littérature tchadienne 
d’expression française 

Robert Mamadi 
Université Adam Barka d’Abéché, Tchad 

Résumé : 
Le Tchad a plusieurs identités nationales et plus d’une centaine de 

langues nationales qui ne sont pas bien vulgarisées. La multitude des cultures 
différemment gérées favorise les clivages. L’unité est réalisable grâce à la 
scolarisation massive et pérenne en arabe et en français (langues officielles), 
et à la vulgarisation de toutes les langues et cultures nationales. La littérature 
intervient dans ce cas comme un outil au service de l’identité et de la culture 
nationale. La littérature tchadienne en arabe et celles en langues nationales 
sont moins visibles pour des raisons historiques et institutionnelles. La 
colonisation a favorisé la scolarisation en français et a mis sur place des 
instances utiles à la production littéraire d’expression française. Seulement, le 
développement des genres littéraires sont fonctions des contextes littéraires 
et historiques particuliers à chaque genre. 

Mots-clés : 
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o 
History of Chadian literature in French expression 

Robert mamadi 
Adam Barka University of Abéché, Chad 

Abstract:  
Chad has several national identities and more than a hundred national 

languages which are not well popularized. The multitude of cultures managed 
differently favors divisions. Unity is achievable thanks to massive and lasting 
schooling in Arabic and French (official languages), and to the popularization 
of all national languages and cultures. Literature intervenes in this case as a 
tool in the service of national identity and culture. Chadian literature in Arabic 
and those in national languages are less visible for historical and institutional 
reasons. Colonization favored schooling in French and set up bodies useful for 
the production of French-language literature. However, the development of 
literary genres depends on the literary and historical contexts specific to each 
genre. 
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o 
Le territoire qui constitue aujourd’hui le Tchad a été 

occupé par des populations nomades à l’époque néolithique. On 
peut encore lire des gravures rupestres au Tibesti vers le nord du 
pays. Dans la vallée du Chari, divers textes retracent l’histoire de 
la civilisation Sao au XVIe siècle. A la période précoloniale, des 
royaumes dynamiques vont s’affronter et attaquer le colonisateur 
plus tard. Il est question du royaume de Kanem, le sultanat de 
Baguirmi, l’empire du Ouaddaï, etc. La rivalité entre les 
Ouaddéens et les Baguirmiens à l’époque a favorisé la 
pénétration coloniale. Les troupes coloniales françaises ont livré 
bataille à Rabah et à Mbang Gaourang, conquérant et roi 
résistants qu’ils ont trouvés au Tchad autour de 1900. En 1920, 
les conquérants combattus, le Tchad devient une colonie 
française. 

La première école nouvelle au Tchad est implantée à Mao 
en 1911 par l’administration coloniale. Avant la colonisation, 
chaque peuple avait sa forme d’école traditionnelle orale basée 
sur des pratiques religieuses et initiatiques qui varient d’un 
peuple à un autre. C’est en 1962 que Joseph Brahim Seid publie 
"Au Tchad sous les étoiles" et Palou Bebnoné, "La dot". C’est dans 
ce contexte qu’est née la littérature tchadienne écrite 
d’expression française. En dépit de la situation linguistique 
compliquée adjointe au niveau d’instruction, la littérature 
tchadienne va se développer. Quelques auteurs, malgré leur 
qualification dans d’autres domaines du savoir ont produit des 
textes littéraires pour rendre compte de la souffrance, de la 
violence et de la misère dans lesquelles est placé le peuple. 

L’identité nationale exige une culture et une littérature 
nationales comme supports. Comment concilier les diversités 
culturelles ? Telle est la question qui sous-tend cette démarche. 
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La problématique de cette étude est de savoir par comment le 
Tchad qui a une ribambelle d’identités nationales (ethnies, 
religions, langues, cultures, origines, histoires et même races 
différentes), est parvenu à une culture nationale véhiculée par 
une littérature d’expression française ? Le français aurait été 
privilégié au détriment de l’arabe et des autres langues. 

 Pour trouver la solution à cette interrogation, notre 
méthodologie a consisté à faire une fouille documentaire et des 
interviews ciblées afin de déterminer l’origine historique de la 
littérature tchadienne d’expression française. Il s’agit pour nous, 
à la manière de Kola, de montrer "les liens qui existent entre 
l’affirmation de la conscience nationale, la proclamation de 
l’identité culturelle et la production littéraire"(1). 

Les résultats montrent à juste titre que la colonisation et 
l’implantation de l’école française avaient régenté la culture et 
la littérature au service de la nation. Mais le développement des 
genres littéraires sont fonctions des contextes littéraires et 
historiques particuliers à chacun d’eux. 
1 - Identités nationales tchadiennes : 

"L’identité est ce par quoi l’individu se perçoit et tente de 
se construire, contre les assignations diverses qui tendent à le 
contraindre de jouer des partitions imposées. Elle est une 
interprétation subjective des données sociales de l’individu, se 
manifestant par ailleurs souvent sous la forme d’un décalage"(2). 

L’identité nationale est cette capacité ou spécificité 
d’englober les cultures en une nation homogène. La famille, 
l’ethnie et la religion sont des instances génératrices des valeurs 
identitaires quelquefois contradictoires analysables et 
prometteuses pour vérifier l’existence, la visibilité et l’efficacité 
de la littérature nationale. 

Le Tchad regroupe sur un même territoire des peuples aux 
identités très variées. Plusieurs ethnies, religions et langues y 
trouvent leur place. Cependant, deux cultures dominantes 
tentent de diviser le pays en groupes. Il s’agit de la culture 
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d’inspiration judéo-chrétienne au Sud et celle arabo-islamique au 
Nord. Plusieurs personnes pensent que les cultures étrangères 
sont plus ségrégationnistes que les cultures identitaires locales. 
Une homogénéité culturelle est à envisager pour arriver à une 
identité nationale digne de ce nom. Avant la colonisation, chaque 
groupe ethnique était organisé en empire, royaume, chefferie 
etc., d’où la présence des Mbang, (Bédaya, Massenya), de Gong 
(Léré), de Wang Doré (Fianga) et des sultans (Kanem, Ouaddaï, 
Baguirmi), etc. Ces différents Etats précoloniaux regroupaient en 
eux des sous-groupes ethniques fiers d’être sous leur autorité et 
protection. Les lois et les règles de ces groupes et sous-groupes 
sont différentes les unes des autres. Dans les faits actuellement, 
il faut que l’identité culturelle soit homogène ou nationale. Ceci 
est un profit pour l’unité nationale et la production littéraire.  
1. Identités culturelles : 

Georges M. Ngal définit l’identité comme "un espace 
intérieur, psychologique, social, non lié nécessairement à la 
présence physique et géographique sur un territoire national"(3). 
Cependant en droit civil cette notion renvoie à "un ensemble des 
composantes grâce auxquelles il est établi qu’une personne est 
bien celle qui se dit ou que l’on présume telle"(4). Ces éléments 
qui prennent appui sur la culture ethnique et atavique dans un 
espace donné comportent le nom, les prénoms, la nationalité et 
la filiation, etc. C’est pour cette raison qu’ils méritent d’être 
étudiés pour une culture nationale. Le dictionnaire du littéraire 
définit la culture comme "un ensemble de connaissances qui 
distinguent l’homme cultivé de l’homme inculte, à savoir un 
patrimoine philosophique, artistique et littéraire"(5). Cette 
définition met en exergue un certain nombre de connaissances 
acquises lors de la vie en société et utiles pour le commerce 
d’idées entre les membres de cette société. 

Si les cultures locales ne sont pas un obstacle à l’unité, 
l’influence extérieure divise cependant le peuple tchadien. Les 
jeunes du Nord gardent les modes vestimentaires, les cultures 
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alimentaires, musicales et religieuses copiées majoritairement 
sur le modèle des pays arabes de l’Est. Ceci contrairement à ceux 
du Sud qui imitent le plus les valeurs occidentales. Une symbiose 
de ces cultures constitue une richesse tant intellectuelle que 
morale pour un peuple qui aspire à une unité nationale via une 
prise de conscience collective, même si l’école, la religion, la 
langue, l’administration et les frontières ont été imposés. 
2. Notion de culture nationale : 

Une nation est "Un groupement d’hommes ayant entre eux 
des affinités tenant à des éléments communs à la fois objectifs 
(race, langue, religion, mode de vie) et subjectifs (souvenirs 
communs, sentiment de parenté spirituelle, désir de vivre 
ensemble) qui les unissent et les distinguent des hommes 
appartenant aux autres groupements nationaux"(6). Il faut un 
peuple, une histoire commune, un territoire et une volonté de 
vivre ensemble pour une nation. Or, c’est au moment des 
indépendances qu’il était admis que les sociétés hétérogènes 
africaines s’organisent en un modèle étatique. L’Etat sera le 
dénominateur commun. Dans ce cas, Thierry Michalon affirme : 
"L’Etat peut ne plus recouvrir une seule nation mais plusieurs, 
englobant des populations hétérogènes qui se différencient par la 
langue, la culture et l’histoire. L’Etat se dote alors d’institutions 
très fortement décentralisées afin de respecter la diversité 
nationale"(7). D’où l’importance d’une culture nationale. 

La notion de culture nationale est basée sur des éléments 
communs au peuple tchadien. Ce peuple a en commun les 
ancêtres tels que Toumaï, Lucy et la civilisation Sao. Il a subi la 
souffrance et l’humiliation sous la colonisation. Pour une unité, 
le Tchad a besoin de promouvoir une identité culturelle nationale 
en faisant la somme des cultures à tendance judéo-chrétiennes, 
arabo-islamiques et traditionnelles locales. Par la littérature, les 
jeunes tchadiens ont réussi à représenter le Tchad aux concours 
internationaux et gagner des prix au nom de leur pays. Ils ne se 
sont point présentés comme Chrétiens ou Musulmans, "Nordistes" 
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ou "Sudistes", etc. Mais comme Tchadiens tout court. Cela 
réhabilite la culture et l’identité nationales. 
3. La littérature, élément culturel au service de la nation : 

La littérature, quand elle est au service de la nation, joue 
un rôle culturel très important. Le concept "nation" est 
actuellement vulgarisé puisque reconnu par les littéraires. La 
"littérature nationale" désigne "l’ensemble des traits thématiques 
et linguistiques qui permettent de rattacher un corpus d’œuvres 
et de pratiques à un groupe ou une communauté historiquement 
et politiquement constituée"(8). 

Le Tchad utilise la littérature pour l’homogénéité culturelle, 
l’unification nationale. Les auteurs, par des œuvres de fiction, 
affirment l’identité tchadienne. La colonisation, par l’école, a 
imposé la langue française. Les écrivains l’utilisent pour 
transmettre des valeurs nationales. Ils invitent les lecteurs à un 
sentiment de cohésion et de prise de conscience nationale. 
Antoine Bangui estime en écrivant "Les Ombres de Kôh" que 
l’histoire de son récit se passe à Bodo, mais peut être utile pour 
les voisins. Pour lui, il faut que la mémoire, qui renaît après les 
affres des guerres patriarcales, devienne "le miroir vivant de tous 
les enfants du Tchad"(9). Cette volonté d’unification et de 
valorisation de la richesse culturelle tchadienne se lit à travers 
"Au Tchad sous les étoiles" de J. B. Seid. Dans la préface, l’auteur 
présente le Tchad avec ses saisons, sa géographie, son histoire et 
dit en fin que : "les innombrables enfants du Tchad, par la voix 
de l’un des leurs, vous invitent, cher lecteur, à venir vous asseoir 
parmi eux… partager avec eux la joie de leur candeur et de leur 
innocence"(10). 

Après la guerre de 1979, plusieurs écrivains tchadiens 
réclament la paix. Baba Moustapha, M. Christine Koundja, 
N. Nétonon N’Djékéry et Nocky Djédanoum présentent deux 
sociétés balkanisées en Nord-Sud, Chrétien-Musulman, Jeune-
Vieux. En choisissant comme toile de fond l’amour entre les 
jeunes des deux camps séparés, ils ont réussi à proposer leur 
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point de vue sur l’unité, les mariages interreligieux et 
interethniques. L’unité ne peut passer que par ce canal. 

Une littérature au service d’une culture nationale 
constituée de diversités est un leitmotiv pour la cohésion sociale 
et la culture de la paix. Salaka ayant étudié la situation des 
écrivains individuellement (biographie, bibliographie, lieu de 
résidence, niveau d’instruction) et collectivement (les différentes 
formes d’organisations qu’ils créent), parvient à la conclusion 
selon laquelle ils participent à l’éducation. Pour lui, "la 
littérature existe parce qu’il y a au point de départ un créateur, 
une personne, une subjectivité qui décide de partager ses 
sentiments, son expérience, ses réflexions avec d’autres 
personnes : c’est l’écrivain"(11). L’écrivain peut, dans le cas 
tchadien, lutter contre les antagonismes socioculturels. 
Seulement, il y a, dans les domaines linguistique, religieux et 
culturel, des difficultés qui gênent l’émergence et 
l’épanouissement de la littérature tchadienne. 
2 - Emergence de la littérature tchadienne : 

La littérature tchadienne est périphérique par rapport à 
celle française dite du Centre. Or, l’essor de la littérature dans 
un contexte postcolonial pose non seulement "un problème de ses 
rapports avec la littérature du pays colonisateur, mais aussi celui 
du cadre institutionnel dans lequel elle va se développer"(12). 
Comment les écrivains tchadiens ont pu perpétuer l’habitude 
scripturale coloniale ? 

Il y a une littérature coloniale publiée en France, fruit des 
séjours des occidentaux au Tchad dans le cadre de l’armée, de la 
religion, des voyages d’aventures et de stages au ministère des 
colonies. Ces œuvres ont permis aux Tchadiens nouvellement 
instruis de savoir qu’il est aisé d’écrire des textes avec pour 
ancrages référentiels le Tchad. Dans ce cas, l’école et l’existence 
des écrits d’auteurs exilés en France sont un facteur non 
négligeable à l’émergence de cette littérature. D’ailleurs, "la 
colonisation française, dans sa mise en œuvre, avait des 
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intentions assimilationnistes, c’est-à-dire qu’elle visait à 
transformer les élites locales en français de seconde zone. La 
visée assimilationniste était un des corollaires de la "mission 
civilisatrice" de la colonisation"(13). L’école est le levier de cette 
politique. Le contexte colonial a donné une inspiration littéraire 
très florissante. 
1. Ecole et écriture enjeux coloniaux : 

A la période précoloniale, il est créé des royaumes qui vont, 
non seulement s’affronter mais, attaquer le colonisateur plus 
tard : le royaume de Kanem, le sultanat de Baguirmi, l’empire du 
Ouaddaï, etc. La rivalité entre les Ouaddéens et les Baguirmiens 
à la fin du XIXe siècle a favorisé la pénétration coloniale. La 
culture de l’écriture en langue française naîtra par là. La 
première école nouvelle au Tchad est implantée à Mao en 1911. 
Les colonisateurs ont mené des actions multiformes pendant leur 
séjour colonial au Tchad. 

Ce qui nous intéresse c’est l’imposition de la langue, et 
donc de l’écriture par l’école française. Ayant appris à lire, 
écrire et à compter, les écoliers vont écrire pour sauvegarder les 
richesses intarissables de l’oralité. C’est dans ce contexte qu’est 
née la littérature tchadienne. Les diversités vont permettre aux 
auteurs et chercheurs de doter le Tchad d’une littérature orale 
riche et variée, mais non publiée, donc inaccessible à tous. Pour 
produire une œuvre de qualité, il faut bénéficier d’une éducation 
conséquente. Donc, le contexte colonial a inspiré les écrivains. 
2. Contexte colonial et inspiration littéraire : 

L’image de l’Occident et de l’Occidental est décrite par les 
écrivains tchadiens en rapport avec le Tchad et le Tchadien à 
cette époque comme l’ont fait les français André Gide et Romain 
Gary dans "Voyage au Congo, Retour du Tchad" et "Les racines du 
ciel"(14). Autour des années 1900, les troupes coloniales françaises 
ont livré bataille à Rabah et à Mbang Gaourang, conquérant et roi 
résistants qu’ils ont rencontré au Tchad à cette époque. 
L’histoire de "Mbang Gaourang, le roi du Baguirmi", est réécrite 
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par Palou Bebnoné dans la pièce éponyme en 1974. Il y fait 
allusion à l’invasion du royaume baguirmien par Rabah à la fin du 
XIXe siècle. Dans "Le commandant Chaka" (Clé, Yaoundé, 1983), 
Baba Moustapha fait la représentation d’un autre maître du 
pouvoir. Il fait allusion aux révolutions novatrices qui ont suivi les 
indépendances : "l’époque des libérations nationales, celles des 
révolutionnaires progressistes. Une période où se cachent comme 
dans toutes les révolutions des personnages incultes, 
opportunistes"(15). Un travail anthologique peut être à cela. 
3. Bilan partielle de la littérature tchadienne : 

La littérature tchadienne francophone écrite est née deux 
ans après l’indépendance. Il y a eu au commencement des 
collectes des textes oraux, en médiane, la génération des 
concours internationaux et enfin la phase actuelle qu’on peut 
appeler la nouvelle génération. 

Les écrivains tchadiens de la première génération ont 
transcrit et traduit des textes oraux pour la sauvegarde du 
patrimoine culturel traditionnel. Ouaga-Ballé Danaï, traitant de 
cette époque, adjoint les autobiographes des années 80 aux 
conteurs des années 60. Pour lui, les textes de M. Ngangbet 
Kosnaye, M. Hassan Abakar, Ahmet Kotoko, Z. Fadoul Khitir et A. 
Abdel-Rahmane Haggar, autobiographiques soient-ils, s’inscrivent 
dans une logique de sauvegarde du patrimoine culturel(16). 

En ce qui concerne la deuxième génération, la littérature 
tchadienne, après la sauvegarde des valeurs traditionnelles à ses 
débuts par le biais du conte et de l’autobiographie s’est tournée 
vers le théâtre et la nouvelle autour des années 80 pour une 
raison bien connue : ces genres ont été sollicités aux concours 
internationaux de Radio France Internationale (RFI). Citons, à 
titre d’exemple, Baba Moustapha et Maoundoé Naindouba. 

La troisième génération, celle des années 2000, est selon 
Ouaga-Ballé "le prolongement naturel de la deuxième puisse que 
ces auteurs constituent aujourd’hui le vivier de la littérature 
tchadienne"(17). Le critique note la présence des jeunes écrivains 
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comme Mahamat Idriss Ghazali et le franco-tchadien Ryam 
Thomté mais également celle remarquable de la gent féminine. 
La première romancière, Marie Christine Koundja publie "Al-
Istifackh ou l’idylle de mes amis" en 2001 tandis que Hinda Déby 
Itno, la deuxième femme commet "La main sur le cœur" en 2008.  

Il faut dire que l’école a permis aux Tchadiens d’écrire en 
s’inspirant du contexte colonial. La littérature tchadienne est 
alors fille de la colonisation. Un regroupement des écrivains 
tchadiens par genres littéraires nous permet en fin de connaitre 
l’évolution de chaque genre. 
3 - Regroupement des écrivains par genres littéraires : 

Les genres sont des cadres littéraires légués par la tradition 
et qui ont l’avantage de bien mettre en valeur une inspiration 
dominante. Ils sont selon le dictionnaire du littéraire "un usage 
théorique qui, pour les textes comme pour les autres langages, 
définit des règles des forme, contenu et but visés"(18). Il y a un 
caractère conventionnel des attentes liées au genre. Il s’agit de 
conventions variables dans le temps et dans l’espace. De ces legs 
de la poétique, nous avons choisi : théâtre, roman, 
autobiographie, nouvelle et poésie. La mise en scène, la prose 
narrative et la création poétique nous permettent de classer les 
écrivains tchadiens en trois groupes. Loin de faire une étude 
diachronique, nous avons préféré procéder par visibilité de 
l’écrivain, parlant d’"écrivain de renom" pour les plus connus et 
"en herbe" pour les débutants. Il faut noter que ce travail est 
sélectif parce que fruit de l’analyse des ouvrages anthologiques. 
1. Les dramaturges tchadiens : 

Est dramaturge, celui qui produit des pièces dramatiques ou 
qui a l’art de composer des pièces de théâtre. Nous traitons de 
six dramaturges de renom et d’une pépinière d’écrivains. 

Les dramaturges tchadiens de renom sont ceux qui ont été 
édités par Hatier, c’est-à-dire les lauréats du Concours Théâtral 
Interafricain de la Radio France Internationale (RFI). Une bonne 
place leur est accordée dans le panorama critique d’Ahmad 
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Taboye publié en 2003. 
Palou Bebnoné, avec "La dot" (1962), "Kaltouma" (1965) et 

"Mbang Gaourang, le roi du Baguirmi" (1974) occupe la bonne 
place dans le classement. Le juriste, dramaturge Baba Moustapha 
a connu une renommée internationale lors de sa participation aux 
CTI organisés par RFI. De ses pièces, la plus connue est "Achta ou 
le drame d’une fille mère" (1980). Maoundoé Naindouba, 
professeur d’histoire de son état a produit "L’étudiant de Soweto" 
(1981) pour le 9e CTI de RFI. Koulsy Lamko est reconnu par ses 
quatre pièces représentatives : "Mon fils de mon frère" (1990) ; 
"Comme les flèches" (1996) "Ndo Kela, ou l’initiation avortée" 
(1993) et "Tout bas, si bas" (1995). Nocky a publié "Illusions" 
(1984) et "L’aubade des coqs" (1997). Noël Nétonon N’Djékéry est 
l’auteur de "Goudangou" (1980) et "Bois, mon cher ami bois !" 
(1980). 

Il y a aussi des dramaturges "en herbe" qui écrivent dans 
l’anonymat parce que leurs œuvres ne sont pas éditées dans une 
grande maison d’édition. Ces derniers sont soit des enseignants, 
éditeurs et comédiens, metteur en scène, soit des journalistes, 
économistes, agents de développement, mais leur ardeur pour la 
littérature les place au-devant de la scène en matière de théâtre 
à N’Djaména où ils vivent pour la plupart. 

Si le théâtre est écris depuis 1962, c’est 20 ans après qu’il 
s’impose. 
2. Les prosateurs tchadiens : 

Ceux qui écrivent principalement en prose sont les 
romanciers, autobiographes et nouvellistes. La narration et la 
prose rapproche ces genres littéraire. 
- Huit grandes figures du roman tchadien : 

Pour la promotion de la culture tchadienne, il arrive qu’un 
témoignage ou une autobiographie porte le nom de roman, 
surtout quand il ne sort pas d’une maison spécialisée. Il est donc 
nécessaire de classer sous ce vocable les auteurs de tout texte 
littéraire traitant toute sorte de sujets reconnu par les éditeurs 
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comme roman. 
Ali Abdel-Rhamane Haggar est reconnu premier romancier 

tchadien pour avoir publié "Le mendiant de l’espoir" (1998) chez 
Al-Mouna. Il publie également "Le prix du rêve" et "Hadjer-Marfa-
ine" chez Sao (2002). Nimrod écrit "Les jambes d’Alice" chez Acte 
Sud (2001). Baba Moustapha, avant de mourir a écrit "Le souffle 
de l’harmattan" qui sera édité à titre posthume par l’association 
"Pour mieux connaitre le Tchad" en 2000 chez Sépia. Koulsy 
Lamko a écrit "La phalène des collines" par devoir de mémoire 
pour le Rwanda, dans le cadre de Fest’Africa. Le texte est publié 
chez Kuljaama au Rwanda en 2000 et réédité chez le Serpent à la 
plume en 2002. La même année, N’Djékéry produit "Sang de kola" 
chez L’Harmattan. Marie Christine Koundja, la première femme 
tchadienne écrivaine publie "Al-Istifack ou l’idylle de mes amis" à 
Yaoundé chez CLE en 2001 et "Kam-Ndjaha la dévoreuse" huit ans 
après auprès de Menaibuc. Isaac Tedambé met sur le marché 
"République à vendre" (2003) et "La femme aux pieds en sabot" 
(2011) via l’Harmattan. 
- Sept autobiographes reconnus : 

Véritables héros de leurs œuvres, les autobiographes 
décrivent le bonheur ou le malheur personnel. 

Joseph Brahim Seid publie "L’enfant du Tchad" aux éditions 
Segerep, en 1962. C’est la première œuvre autobiographique, 
mais introuvable. Antoine Bangui signe "Prisonnier de 
Tombalbaye" (1980) et "Les ombres de Kôh" (1983) avec le 
concours de Hatier. Ahmed Kotoko a produit "Le destin de Hamaï 
ou le long chemin vers l’indépendance du Tchad" (1989). Grâce à 
"Loin de moi-même" (1989) et "Les moments difficiles" (1998) chez 
L’Harmattan et Sépia, Zakaria Fadoul Khidir est une grande figure 
de l’autobiographie tchadienne. Mahamat Hassan Abakar, 
l’auteur d’"Un Tchadien à l’aventure" (1992) est aussi une figure 
représentative. Michel N’Gangbet Kosnaye a gagné une popularité 
avec "Tribulation d’un jeune tchadien" (1993). Enfin, Hinda Deby 
Itno a été classée parmi les autobiographes tchadiens après la 
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publication de "La main sur le cœur", en 2008 chez Continentales. 
L’expérience a montré que c’est dans les moments difficiles que 
les textes autobiographiques foisonnent pour témoigner.  
- Quatre nouvellistes de renom : 

La nouvelle n’est pas beaucoup développée au Tchad 
certainement à cause de son volume ou de sa complexité. 

Maoundoé Naindouba est le plus ancien, le premier à écrire 
une nouvelle au Tchad, mais ses œuvres "La double détresse" et 
"La lèpre" sont introuvables. Baba Moustapha est reconnu 
nouvelliste grâce à "La couture de Paris" et "Sortilèges dans les 
ténèbres" (2e et 5e prix du concours de la meilleure 
nouvelle, 1980 et 1981). Les talents de N’Djékéry sont confirmés 
par la Radio France Internationale avec ses prix de la meilleure 
nouvelle de la langue française : "Les trouvailles de Bemba" (5e 

prix du 3e concours), "La descente aux enfers" (Grand Prix du 7e 

concours), "La carte du parti" (6e prix du 8e concours) etc. 
(entre 1980 et 1986). Le talent de nouvelliste du dramaturge de 
Koulsy Lamko est reconnu grâce à "Le regard dans une larme" 
(1990), "Aurore" (1994) et "Un cadavre sur l’épaule" (1996). 

Quelques autres nouvellistes en herbe travaillant seul ou 
répondant aux ateliers lancés par les centres de recherche ou de 
formation tardent de franchir le cap de la renommée et de la 
reconnaissance. La raison de la rareté de la nouvelle au Tchad 
mérite une étude à part entière. 
3. Les poètes tchadiens : 

Au Tchad, la poésie ou l’art du langage fabriqué est l’enfant 
pauvre de la famille littéraire. A l’écrit, elle n’est pas le genre 
qui attire le plus. Selon nos enquêtes, elle vient en cinquième 
position après le théâtre, l’autobiographie, le roman et la 
nouvelle. Le premier recueil de poèmes est édité en 1986. Cinq 
poètes de renom remplissent le paysage poétique tchadien. 

Moïse Mougnan est le deuxième poète prolifique après 
Nimrod, mais il est moins lu au Tchad. Il vit à Montréal, c’est lui 
le pionnier. Ses textes représentatifs sont "Le rythme du silence" 
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et "Des mots à dire" (Orphée, 1986 et 1987). Abdias Nébardoum 
Derlemari voit en la poésie, une arme pour délivrer les opprimés. 
"Cris sonore" (Orphée, 1987) est le premier texte qu’il publie. Le 
philosophe Nimrod Bena Djanrang est une grande figure en poésie 
tchadienne. Il s’impose dans ce domaine par "Silence des 
chemins" (Pensée universelle, 1987), "Pierre, poussière" 
(Obsidiane, 1989) et "Passage à l’infini" (Obsidiane, 1999). Koulsy 
Lamko est dramaturge mais, il occupe une bonne place parmi les 
poètes grâce à des poèmes engagés qu’il rédige, déclame et 
place quelquefois dans ses pièces de théâtre. Ces poèmes les plus 
célèbres sont "La danse du lab" et "Terre bois ton sang", tous deux 
parus dans "Exil" en 1994. On retrouve également le premier 
poème dans "Mon fils de mon frère" (pièce de théâtre). Dans le 
cadre du projet collectif "Rwanda : écrire par devoir de 
mémoire", Nocky Djédanoum écrit Nyamirambo (Lille, Fest’Africa 
et Bamako, le figuier, 2000). 

Au niveau local, il n’est pas rare de voir un lycéen déclamer 
un poème lors d’une cérémonie ou à la radio, mais les recueils 
édités sont moins nombreux. 

Pour finir, nous trouvons que les identités nationales 
tchadiennes exprimées en diversités ethniques, religieuses, 
linguistiques, historiques et raciales peuvent être drainées autour 
d’une culture nationale véhiculée par la littérature. Cette 
dernière est fille de l’école française et des institutions 
littéraires francophones. La colonisation et l’implantation de 
l’école française avaient régenté la culture et la littérature au 
service de la nation. Des liens existent donc entre l’affirmation 
de la conscience nationale, la proclamation de l’identité 
culturelle et la production littéraire au Tchad. Il n’y a pas eu au 
niveau local des instances de production littéraire avant 2000, 
année de la création des éditions Sao. Cela a fait que le 
développement des genres littéraires est fonctions des contextes 
littéraires et historiques différents. 
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